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A PARIS, AU BUREAU DU JOURNAL 

flt/E D ' B A N O F R E .  21, 
MX FRANCS PAR AN 

DANS LES DE PA RTF. ME NTS 

LES D&PARTEMENTS, 2 FRANCS EN SUS A lous les Bureaux des Dtessay erics 
royales on generates do France; ET L ETRANGER, 5 FRANCS, 

A BRUXELLES, 
Au bureau de I'Emancipation 

des Fripiers, 36. 

s a bonne pas pour moins 
d'un an. 

Tootes les leitres doivenf elm ndressees franc de porl an 
directeur du journal. On pcut aussi adrcs*er le monlant des almnucmeiils 

lion & vue sur la poslr. 

Faraissant tous les dimanches avec une ROMANCE a. «r j ~ i. «« _ 
PAN3EHON, Amdd™ DiBEAnp,.. «,,u. do Madame Eaulme Duchambge, MM. Edcuard BRUGBliBE, Auguste 

bob, Am6dce DE Beauflan , Adolphe Adam , Charles Peabtade , Etienne Therard , Jacques SXRUNR , Boche , etc., etc. I| 

INVENTEUR DE LA LYRE D'APOLLON. 

(dimanche 9 mars.) 
. Le "?onde musical est comme le des aulears, des 
journahstes et des acteurs, e'est une societe dans la societe: 
on ae connate,, on est parmi ses semblables, on est sur de se 
retiouver a chaque solennite. Allezatrois ou quatre concerts, 
vous en aurez vu vmgt; vous rencontrerez pdrtout les memes 
figures, les memes amateurs : ce sontpour ainsi dire les adep-
tes, les mities; il savent ce qui s'est passe hier chez Petzold 
ce qui se passe aujourd hui chez Dieiz, ce qui se passera de-
maw chez Pleyel, etc. 1 

11 ya cependant une exception a cette regie; dans le concert 
donne dimanche dernier a I'Hotel-de-Ville les inities v ont 
etc en mmorite, et les profanes s'v sont presentes sur une 
yaste echelle. * 

Jamais salle de concerts n'avait ete aussi encombree de monde; 
Je Hot des assistants se pressait entre les colonnes, debordait 
les pqrtes etrefluait jusque sur 1'estrade destinee aux artistes. 
L etait un monde pris dans toutes les classes parisiennes, de-
puisle dandy de la rue du Helder jusqu'au proletaire du mar-
cne ^aint-Jean. On seserait cru a une representation extraor-
jjnaire du theatre des Folies Bramaliques, ou phuot a une 

distribution depnx, car les petite garcons en blouse y domi-
naient et les mamans etaient entpurees de leur nombreuse 
amillo, y compns les bonnes d'enfants et les nourrices. 

Cette soiree a ete generalement satisfaisame. quoiqu'elle 
n ait pas ete entierement fidele aux prdit^gi^roFramme 
Beaucoup de candides Allemands paraissa.wfcandalises de ce 

manque de foi musical (car les Allemands abondaicnt ce soir 
a la salle Saint-Jean). Pourtant ils ont fini par se consoler en |j 
pensant avec sagesse que rien n etait parfait sur la terre, pas 
ineme les concerts. 

Le public a paru entendre avec plaisir la lyre d'Apollon, in-
ventee par M. Schmidt. Get instrument a la forme d'une lyre; 
mais des tuyaux metalliques lui tiennent lieu de cordes, et il 
rend tout a ia fois lessons eclatants d'un instrument a vent et 
les accords trainants d'une viole; seseffets d'harmonie peuvent 
etre compares a ceux du piano polyp hone de M. Petzold. Mais 
1'invention de M. Schmidt se distingue par une particularity qui 
a stupefie une bonne parliede son innocent auditoire : e'est 
que l'artiste cesse par lois de souffler dans sa lyre; alors l'in-
strument, quoique abandonne a lui-meme, continue a jouer 
seulet procluitun echo de soupirs harmonieux. Au auinzieme 
siecle, M. Schmidt aurait senti le roussi d'une lieue a la ronde. 
Cet artiste brevete n'a pas juge a propos d'annoncer a ses 
auditeurs qu'un soufflet cache sous son gilet ou sous sa man-
che remplissait par interim les fonctions de ses muscles bucci-
nateurs; aussi un de nos voisins de gauche s'est-il permis le 
dilemme suivant: De deux choses i'une; ou M. Schmidt vent que 
nous le prenions pour sorcier, ou il se plait a nous mystifier. 
Un voisin h droite s'est montremoins rigoureux : L'instrument 
de M. Schmidt, a-t-il dit, n est autre chose qu'une lyre ventrilo
quy Cette explication a prevalu, et le public s'en est contente. 

Parmt les autres artistes qui se sont fait entendre dans ce 
concert,,nous mentionnerons M. Andrade, qui a chante quel-
ques jolies romances; MM. Gebauer et Hubert, qui ont exe
cute plusieurs morceaux agrcables, l'un sur le Basson, l'au-
tre sui^ le violoncelle, et mademoiselle Marie Jouard, clont les 
progres sur le piano, deviennent chaque jour plus sensibles. 
Mais nous nous garderons bien d'oubiier M. Chaudesaigues, 
et ses couplets de Jean-Jean, veritables morceaux de ciicon-
tance dans un local oiise lire la conscription. 
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paillasse (0, 
r*t M. Bl'RAT DC GUAGY, AUTEOB DE LA PRIMA DONNA , I E GABOON 

BOUCHER , ETC. 

CY-tait, si ma memoire est fidele, deux ou trois jonrs apres 
la mi-car&ne; madamcde V"* 11'avaitadnuscc sou-ladansses 

res 
la mi-car&ne; madame de v n avail apmis ce soir-ia uui.s ses 
hrillants salons do la rue Caumajtin qu'un cercle intime de 
dilettanti. tous les plus dclicieux moreeaux de nos grands 
inaiires avaient etc epuises; duos, trios, quatuors, cavatines et 
barcarolles s'etaient succedes ayec rapidite sur le pupitre de 
l'accompagnatcur; tout avail etc chante, joue, et on n avait pas 
oid)lie les romances du jour: peu s'en fallaitquonnefut su
ture de musique. 

Tout ix coup une dcs plus aimables assislantes prit de ses 
blanches mains un volume elegamment broche qui par liasard 
s etait trouve confondu sur le piano parmi les romances nou-
velles. Le titre du livre fit naitrele plus gracieux sourire sur 
la jolie Louche de la jeune dilettante : c etait Paillasse. On se 
le passa de main en main; soudain un avis fut ouvert: l'heure 
de la retraite n'a point encore sonne; ce nest qu'un volume; si 
on en faisait lecture a haute voix pour faire diversion a ia 
musique ? Cette proposition fut qccueillie a l'unanimite. 

Et les assistanls, entrainespar le charrne de ce livre, ne se 
separ&rent qu'i trois heures du matin, a la fin de la derniere 
page. Et en se separant, ils trouverent qu'ils n'avaient presque 
pas rompu leurs habitudes musicales, puisque cette lecture 
avait fait vibrcr toutes lescordesdu coeur, et que le style de 
1'ouvrage etait une musique delicieuse. 

Ne vous etonnez done pas, lecteur, si le Menestrcl s'empare 
<!e cette publication litteraire. La soiree de madame V*** lui a 
donne le baptdme musical. 

Paillasse n'est point un anachronisme, car il a vu lejour 
bien long-temps avant le careme, et e'est nous qui sommes en 
retard. D'ailleurs ce livre est d'etoffe a survivre a la saison 
joyeuse qui l'a cree : cette saison, entre nous, n^st qu'un 
pretexte, etle litre de Paillasse qu'un laisser-passcr. Sous son 
costume carnavalesque, Paillasse cache tout un drame, un 
drame tout a la fois simple et saisissant, avec des caracteres 
vrais ot :! cpcscocs prufouifca. JTaui-li vous paner oes deux 
personnages principaux qui dominent dans ce roman ? faul-il 
vous tracer le portrait de Favella la danseuse, et celui du 
jeune Adrien? laut-il vousdetailler tousles ressorts voluptueux 
que fait jouer cette belle etperlide creature pour jeter le trouble 
dans fame du jeune Adrien, pour enllammer un coeur froid et 
le briser ensuite comme verre? mais non; je ne veux point 
anticiper sur vos jouissances; le style d'ailleurs est une des 
qualites les plus remarquables de ce livre; or je ne peux pas 
vous raconter le style. Ce que je puis vous dire, e'est que 
Paillasse circuleen ce moment de boudoir en boudoir, et que 
si s pages toucliantes sont froissees par toutes les jolies mains de 
Paris; ceque je puis vous dire, e'est que M. Burat de Gurgy, 
deja connu dans le monde litteraire par la Prima Donna, le 
Carbon bouchcret le Lit de camp, n'a que quelques pas a faire 
pour prendre rang parmi nos ecrivains les plus distingues. 

f&fytatu 
cibocufetute cRo^afe <)e cHltau^ttj 

BON JUAN. 

Le chef-d'oeuyre du cygne de Salzbourg, de Wolfgang le 
Boliemien, de MOZART enhn , est desormais naturalise fran-
i ais. 

Si Mozart pouyart revemr sur cette terre et se meler inco*-
nito parmi la fou e elegante qui encombre le temple eleve par 
M. \eron, i l ne dirait plus que ces Franc,us sont des m i 
n ontmore dies pour entendre ni Si seuleient 

son ombre venerable avait pu suivre depuis quinze ioursle 
mouvement de la presse pansienne, il y aurait eu une 
lution complete dans son opinion sur le public francais : Don 

(l) Un vol., Chez Jules Breaute, rue Dalayrac, II" 9. 

Juan est compris en France, Don Juan est apprecie, senti, 
admire, porte aux nues. Le sentiment du beau musical est 
venu tard dans noire pays, mais enfin ilest venu, il s'est accli
mate, et peut-etre produira-t-il de plus beaux fruits que par-
tout a i lie urs. 

Mais parlons de Don Juan. 1 
MM. Emile Deschamps et Henri Castil-Blaze ont donne 

avec asscz de bonlieur une forme nouvelle au poeme. Un 
supplement de fantasmagorie sepulcrale ajoute au denoue
ment, plusieurs intermedes deballets el des decors dune ecla-
tanie nchesse, enfin une mise en scene a laquelle rien n est 
comparable dans aucun theatre du monde, voila pour le Spec-
tacle. 

Quant a la partition de Mozart, et a la mamere dont elle 
a ete executee, nous ne nous rangerons ni du cote des me-
contents exclusifs, ni du cote des enthousiastes quand meme. 
Ceite execution a ete satisfaisante, mais nous paierons notre 
premier tribut d'eloges a l'orchestre, et notre second aux 
chocurs: jamais une narmonie aussi pleine, aussi vigoureuse 
n'etait sortie des poumons de nos clioristes italiens par une 
soiree de Don Giovanni. 

Dire que Nourrit a lutte avec honneur contre les souvenirs 
de Garcia et de Tamburini, e'est lui faire une assez belle part; 
madame Damoreau n'a fait que changer d'idiome, e'est tou-
jours la gentille et gracieuse Zerlina. Mademoiselle Falcon a 
quelques belles inspirations, mais le role de donna Anna de-
man de encore plus de puissance dramatique que celle que cette 
artiste est capable de deployer. Levasseur vous paraitra uu 
excellent Leporello pour peu que vous ne le compariez pas a 
Pellegrini. Quant a Lafont, charge du role (YOctave, il ne 
vous sera pas difficile de le placer au dessus de Bordogni pour 
I'expression dramatique; mais ce role, malheureusement pour 
lui, nous rappelle aussi Rubini: voila le danger des paralleles; 
aussi cesserons-nous nos comparaisons. Mademoiselle Dor us 
merite egalement des eloges, d'autant plus que son role est 
le plusingrat de la piece. 

Nous terminerons cet article en predisant une longue car-
riere a 1'opera de Mozart. Don Juan fera pleuvoir de l'or entre 
les mains de M. Veron ; il est au reste habitue a ce genre de 
pluie. 

iTonî ue. 

L'opera italien a ouvert d'une maniere brillante a Lon-
dres, sous la direction de M. Laporte. La Gazza ladra et la 
Sijlphide remplissent lasalle a chaque representation. 

^Les freres Muller continuent a far furore dansle monde 
musical. Independamment de ces quatre virtuoses, on parle 
de quatre autres artistes allemands qui sont en ce moment a 
Strasbourg etse dirigent sur Paris. 

On assure a Berlin que M. Sponlini travaiile a un ou-
vrage de theorie musicalequi fera sensation parmi le public des 
connaisseurs. 

—Un petit opera nouveau en un acte vient d'etre joue avec 
siicces au theatre de Caen, sous le titre de la Rosiere suisse• 
La musique est de M. Cremont, chef d'orchestra du theatre 
et les paroles cl un poete de la ville. 
u -Lesaili°r^s (}e ^r^n?f°rt-sur-le-Mein nepermettent pas 
o, 3i'eSe i 011 t e la Prison dans cette ville, 
attendu qu .1 y a dans cette piece des prisonniers qui incen-

M ^ipris0n P,our .recouvrer la liberie, 
r *+ - V 1* °r?n> ^son indisposition, s'occupeavec ac-
m A q  j6 \e,xec^10n de 1 oratorio du Jugement dernier de 
m. C5cnneiaer. On a heu d'esperer que ce bel ouvrage pourra 
etre entendu avant la fin de ce mois. 

M.Drouville, premier comique du theatre de Versailles 
thdltre etie nomm® Par ^ Carmouclie regisseur de ce 

—Le gouvernement a fait signifier a M. de Ges-Caunenne 
directeur de 1 Ambigu-Comique, qu'il s'opposait a ce que le 
Brasseur-rot, drame re?u a ce theatre, parut sur la scene. 

—M. Fereol se propose de quitter incessamment Paris pour 
faire une tournee en province. p 

—Le 22 feyrier dernier, le theatre de Munich a renresenle 
p o u r  l a  p r e m i d r e  f o i s  R o b e r t  l e  L i a b l e .  C e t  o n m u h l n  
succes d enthousiasme. Les frais de mise eSne de cet ou
vrage se sont eleves a six mille florins. 




